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AKTUELL

Die „Initiativ Bedingungslost Grond-
akommes Lëtzebuerg“ setzt sich für 
eine Alternative zum gegenwärtigen 
Wirtschaftsmodell ein.

Die Schere zwischen Arm und 
Reich geht immer weiter auseinander. 
Trotzdem meinen nicht wenige, soziale 
Gerechtigkeit sei erreichbar - die Politik 
müsse sie nur wollen. Der Weg dorthin: 
ein bedingungsloses Grundeinkommen 
für alle. Die Idee scheint simpel: Jeder 
Bürger soll einen Rechtsanspruch auf 
ein garantiertes Mindesteinkommen ha-
ben. „Bedingungslos“ meint hier ein Ein-
kommen, das jeder Mensch erhält, un-
abhängig davon, ob er oder sie reich ist 
oder arm, jung oder alt, krank oder ge-
sund usw.  - jeder erhält es ohne Bedürf-
tigkeitsprüfung und ohne Arbeitszwang. 
Wie das gehen soll, erläuert der Film 
„Une impulsion culturelle. Le revenu de 
base“ (2008) von Daniel Häni und Enno 
Schmidt, der diese Woche von der „In-
itiativ Bedingungslost Grondakommes 
Lëtzebuerg“ (IbGL) vorgeführt wurde. 

„Ein Einkommen ist wie Luft unter 
den Flügeln!“, so beginnt der Film. Kann 

es das geben: Ein wirtschaftliches Bür-
gerrecht? Mehr Möglichkeiten zur ei-
genen Initiative? Oder bedeutet es den 
Untergang der Leistungsgesellschaft? 
Und wie soll es bezahlt werden? Dani-
el Häni und Enno Schmidt, die zurzeit 
eine Volksinitiative für ein bedingungs-
loses Grundeinkommen in der Schweiz 
planen, lassen auch in ihrem Film-Essay 
keinen Zweifel daran, dass sie von der 
Realisierbarkeit ihrer Idee überzeugt 
sind. In dem Film kommt die Frau an 
der Kasse ebenso zu Wort wie der Wirt-
schaftsexperte und Kritiker, und die 
Thematik wird nicht nur aus dem histo-
rischen Blickwinkel beleuchtet, sondern 
auch an praktischen Beispielen durchex-
erziert. Die Stoßrichtung ist klar: Ein Pa-
radigmenwechsel ist erreichbar. Um das 
bedingungslose Grundeinkommen zu 
ermöglichen, müssen vor allem die Ver-
brauchssteuern (heute meist die Mehr-
wertsteuer) als einzige oder zumindest 
hauptsächliche Steuerquelle eingesetzt 
werden. Und die Gesellschaft muss den 
Wandel wollen - denn letztlich gründet 
die Skepsis gegenüber der Idee des be-
dingungslosen Grundeinkommens, so 
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der Film, vor allem in der Überhöhung 
der „klassischen”, auf Lohnarbeit basie-
renden Leistungsgesellschaft. 

Entstanden ist die Idee des Grund-
einkommens auch als Reaktion auf die 
Tatsache, dass seit Jahrzehnten die Zahl 
der Arbeitskräfte durch das ungebrems-
te Vordringen der Maschinen, durch die 
digitale Revolution und die kontinuierli-
chen Rationalisierungsprozesse immer 
weiter abnimmt. Durch diese Entwick-
lungen wird die Produktivität gesteigert, 
und damit die von der Politik geforderte 
Vollbeschäftigung als bloße Illusion ent-
larvt. Schon heute ist ein grosser Teil 
der Bevölkerung von den Einkommen 
anderer oder den Leistungen der Sozial-
versicherung abhängig. Diese Situation 
wird sich durch die Veränderungen der 
Bevölkerungspyramide weiter verschär-
fen. Für diese Probleme stelle das be-
dingungslose Grundeinkommen die Lö-
sung dar, so seine Befürworter. Kritiker 
der Idee argumentieren, dass auch mit 
diesem Modell Arbeit nicht abgeschafft 
werden würde, da Güter und Dienst-
leistungen auch weiterhin produziert 
bzw. angeboten werden müssten. Ein 

weiterer Kritikpunkt ist, dass bei einem 
bedingungslosen Grundeinkommen 
die tatsächliche Bedürftigkeit des Ein-
zelnen außer Betracht bleibt. Auch die 
Umsetzungsmodalitäten sind umstrit-
ten - wie verhalten sich voraussichtlich 
die Nachbarländer, wenn es in einem 
Land umgesetzt wird, welche Rechte 
haben Migranten? Letztlich hängt das 
Gelingen des Konzepts jedoch vor allem 
davon ab, ob und wie die Bürger die 
Freiheit, die das Grundeinkommen bie-
tet, nutzen. Die „Initiativ Bedingungslost 
Grondakommes Lëtzebuerg“, die seit 
einem Jahr besteht und rund 25 Mitglie-
der zählt, glaubt an die Idee. Geplant ist 
am Anfang April ein Kolloquium zum 
Thema an der Uni Luxemburg. „Das 
bedingungslose Grundeinkommen ist 
ein Aufruf an die Bürger, sich mit gesell-
schaftlichen Fragen auseinanderzuset-
zen“, so Pol Estgen, Mitglied der IbGL. 
„Das Konzept Vollbeschäftigung funk-
tioniert nicht mehr. Das Grundeinkom-
men gewährt demgegenüber ein Recht 
auf Partizipation“, meint Estgen. Auch 
stelle das Konzept eine Möglichkeit dar, 
der Frage der ökonomischen Arbeitszeit, 
der Nord-Süd-Problematik oder den Um-
weltproblemen anders zu begegnen. 

www.grondakommes.lu
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Président auto-proclamé du « Haut 
Comité de la Place Financière », Luc 
Frieden veille à l’expansion de cette 
même place.

Le secret bancaire, c’était hier. De-
main, le Luxembourg sera encore plus 
intégré dans la mondialisation des flux 
financiers internationaux. Alors que la 
crise financière a certes frôlé, mais pas 
vraiment ébranlé, le bastion luxembour-
geois, notre ministre des finances veut 
redéfinir le cadre dans lequel va opérer 
à l’avenir la place financière. Il la voit 
encore plus internationale, plus concur-
rentielle, plus innovatrice et plus diver-
sifiée. Pour y arriver, il a créé en 2010 le 
« Haut Comité de la Place Financière » 
qui remplace le Codeplafi, le Comité de 
développement de la place financière. 
Ce dernier était rattaché directement à la 
Commission de surveillance du secteur 
financier (CSSF), l’organe régulateur de 
la place financière, un peu trop frileux 
aux yeux du ministre.

Le haut comité sera une sorte de 
quadripartite entre les organes de régu-
lation, les lobbies bancaires, les « pro-
fessionnels du secteur financier » (ju-
ristes et experts en matière fiscale) et 
les représentants du gouvernement, 
qui travailleront la main dans la main 
pour développer la place financière et 
pour garantir que le cadre légal suit le 
pas. C’est que Frieden voulait une struc-
ture plus politique pour en détenir le 
contrôle direct en assumant sa prési-
dence. Le haut comité n’est donc pas 
un organe de surveillance de la place, 
chargé par exemple de veiller au respect 
d’une certaine éthique. C’est bel et bien 
un instrument de prospection pour trou-
ver de nouveaux débouchés à la place 
financière.

Dans cette optique, deux sous-co-
mités ont vu le jour. Une « veille régle-
mentaire »  observera de près les chan-
gements tant au niveau européen que 
mondial que connaissent les différentes 
législations financières et les accords 

internationaux qui s’y rapportent. Le 
Luxembourg peut ainsi s’y préparer bien 
avant que ces nouvelles règles n’entrent 
en vigueur. On connaîtra donc aussi 
à l’avenir des projets de lois, préparés 
dans les cabinets des « big four », avisés 
dans les 24 heures par le Conseil d’Etat 
et votés sur base d’un rapport dont seul 
son auteur Lucien Thiel, l’ancien direc-
teur de l’ABBL devenu député CSV, saura 
apprécier les finesses.

Mais l’avantage d’un système po-
litique, qui sait réagir rapidement au 
moindre changement en matière finan-
cière, ne suffit pas au probable premier 
ministre. Il a aussi mis en place une 
« veille de marché » qui sillonnera le 
monde afin de présenter le potentiel que 
représente le Luxembourg et de définir 
de nouveaux produits qui pourraient in-
téresser les grandes sociétés et les riches 
en Asie et en Amérqiue latine.

Lorsque après l’automne 2007 le 
Luxembourg avait pris conscience que 
sa place financière était construite sur 
des principes qui se sont révélés peu du-
rables, la classe politique était presque 
unanime pour clamer une diversifica-
tion économique en dehors de la seule 
sphère de la finance.

Luc Frieden dit respecter ces voeux 
et donne comme preuve un certain 
nombre de dispositions fiscales nou-

velles qui devraient permettre de faire 
venir au Luxembourg des investisseurs 
industriels. Mais il affirme en même 
temps vouloir développer et élargir la 
place financière qui actuellement re-
présente un tiers des recettes fiscales de 
l’état et un quart des emplois directs. 

Certes le rôle traditionnel du « wealth 
mangagement » des dépositaires de nos 
trois pays voisins a déjà perdu de son 
importance. Mais le marché des fonds 
de placement, les instruments du mar-
ché des crédits internationaux, les activi-
tés globales des assurances et les instru-
ments de la « structured finance » lors 
de fusions et acquisitions de sociétés 
sont des domaines où le Luxembourg 
peut proposer ses services.

La globalisation de notre économie 
va donc encore s’accroître. Une première 
région-cible seront les Etats du Golfe, 
que le ministre des finances visitera à 
partir de dimanche prochain. Peut-être 
que Luc Frieden est un peu plus chan-
ceux que son collègue du commerce ex-
térieur. Si les émeutes en Tunisie et en 
Egypte ont certes déjà fait tache d’huile 
dans d’autres Etats arabes, la stabilité 
économique de la région du Golfe de-
vrait encore donner quelques années de 
sursis à leurs potentats et garantir des af-
faires juteuses à ceux qui veulent s’occu-
per de leurs richesses.


